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Qu'avez-vous fait 
contre la vie chère ? 

Ce que nous disent les 
maires de notre région 

0^-0-C-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

(DE NOS ENVOYÉS SPECIAUX) 

Y E problème que l'on a appelé de la *vi* 
Ë chère » et qui mériterait plutôt de t'ap-

JL-4 peler de la » vie trop chère ». n'a jamais 
••**— cette d'intéresser let pouvoirt publia 
et H retient plus que jamais l'attention des 
masses. On a déjà beaucoup parlé des projets 
de lutte contre la vie chère. Nous avons voulu 
savoir ce qui avait été réalisé dans noire 
réaion Ctst pourquoi nous avons tenu à de­
mander aux municipalités ce qu'elles avaler t 
fait ou tenté de taire pour résoudre le pro­
blème tl complexe. 

Ce tont let réponses que nous ont données 
let mairet ou leurs représentants que nous 
publions au fur et à mesure de notre enquête. 

Les moyens employés 
par la Municipalité d'Hazebrouck 

Noue ne nous attendions pas à trouver à 
Hazebrouck, dix ans après la guerre, le pays 
de cocagne d'autrefois, où les produits fer­
miers que fournit généreusement la terre des 
Flandres abondaient sur le marché, à des prix 
qui nous laissent aujourd'hui rêveurs. Un 
•impie coup d'oeil aux vitrines des commer­
çants nous montre que les prix des denrées 
courantes ont suivi la même ascendance que 
partout ailleurs. 

M. Henri Bonté, maire d'Hazebrouck, ancien 
et dévoué collaborateur de l'abbé Lemire, 
dont il a pris la succession municipale depuis 
avril dernier, nous enlève tout étonnement au 
detou» de l'entretien qu'il veut bien nous 
accorder. 

c La vie est obère à Hazebrouck et aussi chère 
que partout ailleurs, bien que nous soyions 
au plein centre d'une Importante production. 
La phénomène économique général de la vie 
obère n'a pas, a mon avis, de petite solution. 
Avec l'activité moderne des transports, la loi 
de l'offre et de la demande joue inévitable, 
ment et il n'y a plus de cours favorises •. 

— Mais, vous avez envisage quelques re­
mèdes ? 

. La municipalité, nous dit M. Bonté, a, au 
point de vue local, favorisé l'extension du 
grand marché qui se tient chaque lundi sur 
notre Grand'Place. Beurre, œufs, volailles, y 
arrivent en abondance pour être raflés par 
de ; gros marchands qui établissent les cours. 

» Nous avons essayé, pour la boucherie, 
d'amener la concurrence en favorisant l'arri­
vée de* viandes étrangères sur notre marché 
couvert, mais la concurrence n'a joué que 
faiblement, le temps de se mettre à la pégé. 
Quand le lait a atteint 32 sous le litre, nous 
avons provoqué une réunion des laitiers qui 
nous ont prouvé, chiffres en main, qu'ils 
c mangaient de l'argent ». 

On peut faire dire aux chiffres tout ce qu'on 
veut. Le paysan de chez noue, autrefois vo­
lontiers individualiste, a mainenant saisi 
l'utilité d'unir ses intérêts et il est devenu 
tout puissant. 

Les remèdes sociaux 
c Les remèdes au problème économique de 

la vie chère, continue M. Bonté, nous sem­
blent, en notre ville, plutôt d'ordre social. 
S'il n'est point de panacée .1 reste quelques 
palliatifs sérieux qui nous permettront de 
faire œuvre durable. L'abbé Lemire et ses 
continuateurs se sont depuis longtemps atta­
chés au problème du coin de terre et du foyer. 
Notre population est passée du chiffre d'en­
viron 12.500 avant guerre à 14.845 habitants 
et, avec le développement de l'industrie, 11 y 
a eu une crise inévitable du logement. 

€ Dans notre programme d'habitation» a 
bon marché, nous avons vu large, nous ef­
forçant d'ajouter au logis salubre l'indispen­
sable jardin. Dans les maisons construites 
•u.' un terrain appartenant a la ville, nous 
avons prévu de larges emplacements pour les 
dépendances et le. jardin. Une dotation impor­
tante et des conditions particulières à notre 
rrille nous permettent de fixer le loyer au mi­
nimum et de favoriser la famille nombreuse. 
Cest par le petit élevage, la basse-cour fami­
liale, c'est par le potager que l'ouvrier, le pe­
tit employé se défendront le mieux, et par 
eux-mêmes, contre la vie chère. Nous les y ai­
derons constamment, en même temps que 
dans notre école ménagère de jeunes filles 
nous remettrons en honneur ces qualités d'or­
dre et d'économie domestique, qualités bien 
flamandes, qu'il est urgent de défendre et de 
maintenir ». 

R. BOULY. 

Ce qu'on nous dit à Liévin 
En l'absence de M. Bédart, maire de Lié-

vin, noua avons ét^ reçu jiar le secrélaire gé­
néral Caron. 

Celui-ci n'a pu que nous confirmer une dé­
claration qu'on nous a déjà faite en plusieurs 
endroits : «Le pouvoir municipal se trouve 
désarmé en présence de la vie chère ». 

> Néanmoins, la Municipalité de Liévin a 
lutté elle a ' * i dans la mesure du possible en 
fal-wtnt exercer une stricte surveillance sur les 
marchés afin d'obtenir une certaine régula­
rité dans les cours. 

En ce qui concerne les arrêtés préfectoraux 
relatifs aux boucheries, la police liévinoise 
tient sévèrement la main à leur application. 
t,i ces mesures comricueut à enrayer des 
hausses injustifiées ». 

Comme nous demandions si en matière so­
ciale un programme d'application des lois sur 
la construction d hanration a bon marché 
avait été envisagée. M. Caron nous répondit 
que • la question n'avait pour ainsi dire pas 
été envisagée à Liévin, car la plupart des 
habitants, employés ou ouvriers des mines 
n'ont aucun avantage à faire bâtir leui mal. 
ton ». 

A. S. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Cputert, brumeux, an peu de neige, rent de 

Mord-JUt. Mes Baetuina. TemDèratura en baisas 

Tragique explosion 
d'une chaudière 

à Roubaix 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Quatre ouvriers furent gravement 
brûlés par la vapeur. 

Deux sont en danger de mort 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Jeudi matin, vert S heures, aux établit, 
sements Allart, Compagnie générale det In­
dustries Textiles, 179, boulevard Gambetta, à 
Roubaix, un trèt grave accident s'est produit 
dans une salle de chaudièret. Quatre ouvriers, 
atteints par des jets de vapeur, ont été cruel­
lement brûlés; deux d'entre eux sont consi­
dérés comme mortellement atteints. Voici let 
résultait de notre enquête au tujet de cette 
explosion ; 

Des chaudières fonctionnant 
nuit et jour 

La Compagnie générale des Industriels Tex­
tiles, ancienne firme Albert Rousseau et Cie, 
se situe dans de très vastes bâtiments formant 
un quadrilatère compris entre la Grand'Rue et 
le boulevard Gambetta. Les générateurs se 
trouvent répartis sur deux points : dans la 
Grand'Rue et sur le boulevard. 

C'est sur ce dernier-point que s'est produit 
le déplorable accident que nous relatons. Il y 
a là quatre chaudières tubulaires fonctionnant 
nuit et jour sous la conduite du contremaître 
Fournier. 

Une formidable explosion 
11 était environ 8 heures du matin. Le travail 

battait son plein. Et rien d'anormal n'avait été 
constaté. Dans un des placards de la salle 
se trouvent placés des tuyaux tubulaires en 
position horizontale. Us contiennent de la 
vapeur d'eau à très haute pression. Les extré­
mités en sont ferai Ses au moyen de bouchons 
formant ecrou. 

Soudain, une violente explosion retentit ; un 
des bouchons, sous la pression exercée de 1 in­
térieur, fut violemment arraché. Projeté contre 
le panneau de tôle formant la porte du 
placard, il le fit tomber sur le sol. Alors, un 
jet puissant de vapeur envahit la salle, la 
transformant en un véritable enfer, surpre­
nant quatre ouvriers qui furent cruellement 
brûlés. Affolés, trois d'entre eux se sauvèrent 
en poussant ds cris de douleur et de terreur. 
Dans leur précipitation, ils négligèrent d'uti­
liser une por'e de secours située au fond de 
la chaufferie. Ils se portèrent au contraire 
vers la rue. Mais pour y parvenir, ils avaient 
à monter un escalier d'une douzaine de 
marches, ce qui prolongea leur séjour dans 
ce milieu mortel. Leurs chairs furent affreu­
sement mordues. 

Au secours des victimes 
Attirés par l'explosion, le contremaître Four­

nier et l'ingénieur Louchet accoururent, us 
virent, s'enfuyant, fous de terreur, dans la rue, 
trois des blessés. Le quatrième, le moins 
atteint, avait cherché une protection derrière 
les chaudières. Il dut a ce geste d'être moins 
blessé que ses camarades. Les trois autres, 
hurlant de douleur, s'étaient précipités vers 
l'infirmerie, située à une cinquantaine de 
mètres du lieu de l'accident. C'est là que les 
victimes reçurent les premiers splns, çn, atten­
dant l'arrivée de M. le docteur Dcbuchy, 
mandé d'urgence. 

(L IRE LA SUITE EN D E U X I E M E PAGE) 

Un Crésus anglais 
o-o-e o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

C'est le duc de Westminster nul est pro­
priétaire de 10000 maisons à Mayfaird le 
quartier le plus riebe et le plus élé«rant 
de Londres fca fortune est évaluée à 4 mil­
liards. 

Un accord a été réalisé 
au sujet de la question 

des produits finis 
(DE NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

M. Fergeot, ministre des Travaux Publics, 
a reçu hier après-midi une délégation compo­
sée de parlementaires et d'industriels de ré­
gions sinistrées, avec lesquels il a examiné 
la question de l'application de l'article 11 de 
la loi du 23 mars 1918 relative aux produits 
f inis. 

A l'issue de cette entrevue, au cours de la­
quelle le* Industriels ont manifesté un grand 
désir d'entente. M. Pierre Forgeot a pu réa­
liser I aooorJ. 

Cet arrangement, dont les modalités ne sont 
pas encore rédigées, fera l'objet d'un projet 
de loi spécial qui sera soumis prochainement 
à l'approbation des Chambres. 

- aes ' • 

Rupture des relations 
diplomatiques entre 

le Japon et les Soviets (?) 
On mande de Londres que, d'après un 

message de Berlin, le bruit court dans 
cette ville que le Japon a rompu ses rela­
tions diplomatiques avec le gouverne­
ment des soviets. Cette nouvelle n'a pas 
encore été confirmée. 

• ! • • 

La triple asphyxie 
des mines de la Lucette 
Les spécialistes des Mines d'Anzin 

sont arrivés 
Les spécialistes demandés aux Mines d'An­

zin sent arrivés sur les l ieux à t heures du 
matin. 

A é heures, le premier cadavre était retiré 
a S heures, les deux attirée étaient découverts. 

LE TERRIBLE DRAME 
de Bailleul-Sire-Berthould 
Comment une pauvre femme abandonnée par son mari en arriva 

à tuer sa fillette qu'elle adorait puis tenta de se suicider, 
«/e/B/e, oa NOTRE EN v e r s SPCCISL •*>«/•/», 

A l'évocation du nom de Bailleul-sire-
Derlhould, ainsi dénommée depuis Ht fastes 
du moyen-dge, lombre d» la cabareliére de 
lu rue de la Station, la veuve Pigache, appâ­
tait. L'horrible assassinat, resté mystérieux, 
ne devait pas tarder à être suivi d'un autre 
crime, lamentable, navrant, épouvantable : 
une jeune femme abandonnée par son mari 
depuis de longs mois, vivant avec une pau­
vre enfant de deux ans et demi dans la plus 
affreuse misère, n'ayant pas trouvé suffi­
samment de courage et d'énergie pour sortir 
de cette existence désespérée commit l'acte 
criminel en tirant à bout 'portant sur sa 
fillette endormie, trois ballet de revolver, 

qui remettait les lettres chez M. Tricart, 
cultivateur, où Mme Guibert venait chercher 
le lait pour sa petite. 

Ces lettres méritent de retenir l'attention. 
Lui, écrit: a Madame », sans un mot d'af­
fection ou' d'amitié. Les lettres ne contien­
nent que des reproches véhéments: » Vous 
avez volé la photo de mon frère... » — < Vous 
êtes une paresseuse; quand je rentrais de 
travailler j'étais obligé de faire les commis­
sions, le dîner et la vaisselle. J'étais • obligé 
de vivre dans mie saleté repoussante, dont 
vous n'aviez pas > honte... » Puis, l'homme 
prouve son contentement de la séparation : 
« Maintenant, je suis tranquille... », mais il 

Le baraquement dans lequel se déroula le drame. En médaillons : a gauche : la petite 
Georgette et 6on père : ft droite : ia mère mcartrtftre. 

put*, pour se faire justice, retourna l'arme 
contre elle-même, ne se faisant que det bles­
sures qui parurent d'abord insignifiantes, la 
dernière balle — l'arme s'étant enrayée — 
demeura dans le revolver. 

Affolée, surexcitée, démente la criminelle 
la face ensanglantée sema l'épouvante dant 
le village. * Ces bandits musqués mvaieni 
attaquée chez elle et avaient tue ton enfuit'» 

racontée par lu triste héroïne. 
Volet la relation de ce.drame que,.seuls, nous 

avons annoncé dans nos ' dernières • éditions 
d'hier, et que nous-avons reconstitué d'après 
notre enquête sur les lieux • « 

Un ménage qui commença 
par être heureux ; mais..» , 

Sur la route d'Arras à Bailleul, a l'endroit 
où le chemin, avant de descendre sous le 

Font du chemin de 1er qui1 semble nrir nier 
entrée principale du village, fait une Jâi'ge 

courbe, au iieudit « la Justice »,. est'Mst'iUé, 
depuis 1885, un baraquement à. usage d esta­
minet, ayant comme -dépendances au autre 
baraquement servant d'atelier • de menui­
serie. C'est là' que" Georges-Gaston Guibert, 
né le 15 janvier 1900, -originaire de Sainu 
Maur (Seine) - vint habiter avec sa femme, 
Désirée-Marie Honoré, née - à Athies, le 
l i juin îb'Jl. L'habitation de bois fut érigée 
sur un terrain appartenant à ' Mme Guibert. 

Les époux s'étaient rencontrés à St-Maur; 
lui, était menuisier-ébéniste; elle, ' ouvrière 
bonnetière. Ils se marièrent dans ee-.t.) loca­
lité, le 17 novembre -1924. Ln "nfant, la 
petite Georgette-Désirée naquit a'Bailleul, le 
14 juin 1926. Le ménage fut heureux d'abord. 
La pauvre enfant était choyée tant par son 
père que par sa mère. C'était une charmante 
fillette très gaie, fort gentille, qui eut pu 
servir de trait d'union inséparable entre les 
époux si bientôt le mari, considéré comme 
peu travailleur, aux idées extrémistes, -ar­
dent propagandiste des théories les plus 
subversives, ne s'était montré fort jaloux. 

Les scènes de ménage devinrent fréquen­
tes; l'homme fit de sévères reproches, injus 
tifiés, à sa femme et, le 23 août 1928, sans 
prévenir, sans embrasser ia charmante 
gamine qu'il semblait chérir, il partit. Il 
abandonna le domicile conjugal, sans motif 
sérieux, laissant sa femme dans un bara­
quement perdu au milieu des champs. 

Le lâche abandon du mari 
L'ouvrier ébéniste, qui travaillait chez M. 

Laby, route de Lens, à Arras, ne donna pas 
souvent de ses nouvelles. Il cacha toujours 
son adresse. Un échange de correspondances 
s'ouvrit entre les deux époux, par l'intermé­
diaire d'un camarade, un nommé Gotrand, 

fait suivre ce fallacieux bonheur de restric­
tions amères . * Je pense à Georgette, tou­
jours malheureuse sous votre égide; je me 
la représente aussi sans aucune hygiène, 
sans aucun amusement, auprès de vous, 
avec votre caractère autoritaire et har­
gneux... » Et U conclut: « Vous n'êtes pas 
« s e femme d'intérieur. » 

Le mari va-t-lL comme il lé dit à chacune 
de ses lettres, prendre soin de la pauvre 
petite?! Va-t-il 4ul-redresser de* vêtements, 

.comme il l'annonce*?•rVa-Ml'--faire, quelque 
chose'pour ces isolées?.- < • • 

II'enverra''simplement une centaine de 
francs au'fermier pour payer'le lait du mio­
che' Ce mibche est tout ' son remords, car 
11 écrit- « Georgette'n'est "pas 'responsable 
des'fautes de sa mère, cette pauvre petite, 
triste début ' pour cette petite vie, dont vous 
portez l'entière responsabilité. » 

Pauvre femme ; pauvre fillette 
La femme n'est pas méchante, on va le 

voir. Comment répondra-t-elle à ce mari qui 
la laisse dans le dénuement le plus complet, 
dans une extrême misère? « Mon cher Geor­
ges », .tu 'm'accables de reproches, mais, tu 
exagères. Réviens, ' Georgette te réclame. Si 
tu savais ce que j'ai souffert depuis cinq longs 
mois et elle donc 1 La petite va plus de mille 
fois à la porte dans, l'espoir de te voir appa­
raître : voilà papa crie-t-elle... Comment as-tu 
pu la quitter sans'l'embrasser. Envoie-nous 
de l'argent,'c'est'un châtiment cruel d'être sé­
paré du père de son enfant que j'aime tou­
jours ». Et cette supplication : « Georges ne 
brise pas trois vies. Georgette souffre du froid 
dans ce maudit baraquement et nous sommes 
sans charbon, elle' ne boit que du lait froid 
et elle tousse, je n'ai plus de sirop, envoie le 
nécessaire. » 

• La pauvre mère, sous cette lettre, conduira 
les petites menottes de cette malheureuse 
petite victime de l'abandon : » A cette place 
tous, les gros baisers de ta Georgette qui as­
pire te voir bientôt. De la main de ta Geor­
gette. Puis, nous' avons bien embrasse ta 
photographie ». 

La photographie la voilà : le papa tient sa 
Georgette sur ses genoux. H y a. écrit der­
rière : « A mon cher papa que j'aime de tout 
mon petit cœur de petite fille ». « Georgette 
à'son papa ».' 

Cette pauvre mère entretenait dans l'esprit 
de son enfant ce respect et cette affection que 
doivent les enfants à leur père, même quand 
ceux-ci ont commis une bien mauvaise action. 
Quel exemple cette femme ne donna-t-elle 
pas ? . . 

Poussée à toutes extrémités la mall.eureuse 
mère allait commettre le plus aff-eux des 
crimes : tuer son enfant. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

JLa* E c o l e JBUX» l a n e i g e 
VS^I$sWlt*^Si)SM9M»9Sf9Jffe%SisWÊISMimSMtSt9t% 

Le soleil de Saint-Uorltz en Suisse, donne tous las ans de nouvelles force» & des militer» 
d'enfants épuisés, des grande» villes. L «nafiigneroant acolatre y est donné en plein air sur le 
neige. On roit Ici les enfants d'une classa pendant ona laoan. _ , 

Une grève unitaire 
avortée dans notre 

bassin minier 
0-0-0-0-0-O-0-0-O-0-0-O-O-0 

Elle devait être déclenchée hier 
dans le Pas-de-Calais 

et l'arrondissement de Douai 
O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

Depuis quelque temps, et concurrem­
ment avec les grèves des mineurs de ia 
Loire, du Gard et de l'Aveyron, on par­
lait sous le manteau, dans les milieux 
unitaires, de déclencher un mouvement 
similaire dans la région du Nord. 

Des décisions avaient même été pri­
ses, une date choisie. Hier, jeudi, le 
mouvemen» devait être déclenché et les 
points touchés auraien. été les centres 
miniers de l'Escarpelle, Dourges, Dro-
court, Courrières. 

Hier, rien n'a bougé dans le pays mi­
nier. Sur place, nous avons voulu nous 
renseigner. 

On nous a bien dit que les unitaires 
avaient « travaillé » les ouvriers pour les 
pousser à la grève, mais devant l'impo­
pularité d'un tel mouvement et proba­
blement aussi à la suite Ce la reprise du 
travail dans IPS centres méridionaux, les 
agitateurs abandonnèrent l'espoir de 
voir aboutir leurs projets et tout rentra 
dans le calme. 

On n'a enregistré aucune tentative de 
grève, hier, dans notre bassin minier et 
aucune défection n'a été constatée. 

aie . 

Une ville chinoise 
pillée et incendiée 

par des communistes 
Deux cents communistes portant des banniè­

res et armés de fusils et de revolvers, ont 
attaqué lundi dernier la police de Tchaou-
Ang-Ving, près de la baie de Hang-Tohéou. ils 
ont pillé et incendié la ville, tuant trente 
habitants, en ont blessé soixante dix e t ont 
brûlé vive une octogénaire. Us ont l ivré un 
combat qui a duré cinquante minutes avec les 
policiers et des volontaires venus des villes 
voisines. On a dû faire usage de grenades et 
d i mitrailleuses. 

Les communistes, qui ont été repousses ont 
Ou vingt tués. Des affiches, placardées à 
Tohaou-An-Ying, Invitent la population * ne 
pas payer ses dettes, ses Impôt» et ses loyers 
et à appuyer les soviets. 

Ses 

Le tragique bilan 
• » âtât iév_^ajieMBBSamaéaéV San É t S S S f a 

ne la cataju opHO m onmlHl 

300 morts et 2.000 blessés 
La légation du Venezuela communique que, 

suivent un télégramme officiel reçu du gouver­
nement vénézuélien. Je nombre des victimes ue 
le catastrophe de Cumana atteint trois cents 
morts et près de deux mille blessés. 

LA TRIBUNE 
DU CONTRIBUABLE 

POUR LES MINOTIERS 
ET CULTIVATEURS 

Institution d'une taxe 
à la production 

dite « à la mouture » 
A partir du 1er janvier 19i9, la perception 

de l'impôt sur le chiffre d'affairei en ce qui 
concerne les farines, semoules et issues pro­
venant de la mouture des céréales en grains, 
sera exclusivement reportée sur les opérations 
faites par le meunier et le minotier, ainsi que 
sur les importations de ces produits A toute 
autre destination qu'un meunier ou un mi­
notier. 

Ce report a pour conséquence d'exempter de 
la taxe de t % les affaires effectuées par tout 
autres commerçants que let meuniert ou let 
minotiers, et portant sur les farines, temoulet 
et issues provenant de la mouture det céréales 
en grains. 

En particulier ce texte permettra à la 
plupart des boulangers d'être complètement 
exonérés de la taxe sur le chiffre d'affaires. 
Bien entendu, leur forfait devrait et: ; éven­
tuellement revisé. 

Exonération du Chiffre d'affaires 
accordée aux cultivateurs 

effectuant accessoirement des 
transports pour autrui 

L'article 13 de la loi du 31 décembre I9t8 
exonère à partir du 1er janvier, de l'impôt sur 
les bénéfices commerciaux et de la taxe sur le 
chiffre d'affaires, les cultivateurs effectuant 
accessoirement det transports pour autrui au 
moyen de< attelages qu'ils entretiennent pour 
les besoins de leur exploitation agricole. 

On a rappelé .lors det débats qu'il n'était 
peut-être pas un cultivateur en France qui ne 
soit amené un jour ou l'autre de l'année à 
faire un transport pour autrui, ne serait-ce 
que pour mener quelques voituret de pierrtt 
ou die charbon, et que tout let pansant de 
France pouvaient te réveiller «n jour, obligés 
de s'inscrire au registre du Commère*. 

Avec le texte de l'article 13, ces cultivateurs 
passeront à la eêdule des traitements et sa­
laires et bénéficieront ainsi de l'abattement d 
la base de lOMO franct. 

E. BOUCHEZ, 
Secrétaire Général de PAssociation 

Ue» Centrtàuaàus du .Vert tf* *» 

LA NOUVELLE FIANCÉE 
DE"CHARLOT" 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

MaigrS ses déboires conjugaux. Cbarile 
Chaplin songe S se remarier pour la troi­
sième fols. Sa nouvelle fiancée qu'on volt 
Ici, est Mlle Georgia Haie, qui «tait 1a par­
tenaire du grand comique dan» le célèbre 
film « La Ruéo vers l'Or ». 

Le grand débat 
sur l'Alsace 

à la Chambre 
0 

/ / a été ouvert hier par les interpel­
lations de MM. Grumbach, Brom 
et Michel Walter. M. Poincaré est 

intervenu à plusieurs reprises 
M. Fernand BOL'ISSON ouvre 4 15 h. 05 la 

séance de la Chambre Celle-ci adopte sans dé-
t>a-. un certain nombre de projets nota- iment 
celui portant modification de certaines dispo­
s ions , du Code local des Assurances Sociales 
du 19 juillet 1911 en matière d'a=>surance maladie 
et d assurance invalidité, vieillesse et celui ten-
?«"•' à }*,.ratification du décret du 2u novembre 
lKi) relatif a la compétence des Conseils de 
prud hommes. 

l'uis l'ordre du jour appelle la discussion 
des interpellations sur la politique du Gouver. 
nement à l'égard de l'Alsace et de la Lorraine. 

Le discours 
M. GRUMBACH. député socialiste Au Haut» 

Rhin, le premier interpellateur, monte é Je 
tribune., i l , entoeprend .un*vioTent ^Mujsfsbire 
contre-les autonomistes qui disent que 1 Alsace a 
perdu la-liberté en octobre 1918,/alors que 
1 Alsace, dit l'orateur, n'avait cessé -te céaiir 
sous le joug prussien et avait été réduite au ulua 
complet silence sous un régime militai-lste. • La 
veille même-de l'effondrement de l'armée alle­
mande, au Reichstag, on répondit a ilAlsaee qu'il 
était !i«p tard pour parler d'aulonomisrae et les 
Alsaciens attendaient un nouveau coup du des­
tin pour achever leur malheur qiiapd enfin ce • 
fut la victoire française, le retour de l'Alsace S 
la France et de la France à l'Alsace » (Lena 
appl.j "" 

M. Grumbach dit ensuite que de3 fautes on» 
été commises. « Mais, tient à ajouter l'orateur, 
même dans- les fautes, l'action de la France 
a été bonne pour l'Alsace ». (Vifs appl.) La 
première faute, d'après l'orateur, a été de con­
fier radminJstration a des militaires, puis. M. 
Millerand a eu tort de vouloir prendre pour une 
expérience de régionalisme le seul point Je France 
où il ne fallait pas encourager une telle politique. 

Le député du Haut-Rhin note que c'est une 
erreur de dire que le mouvement autonomiste 
remonte au gouvernement de M. Herriot. Il 
donne lecture d'extraits nombreux de la presse 
en 1921, 1922, 1923, 1924 qui dénoncent ce ma­
laise. 

« On n'a aperçu le malaise, ajoute-t-il. que 
lorsque L'empoisonnement avait pagné la masse 
et qu'ouvertement on prêchait la liame contre 
la France laïque et républicaine ». (Appl. répé­
tés é gauche). 

M. GRUMBACH lit alors des extraits de la 
presse autonomiste extrêmement violente contre 
l'école laïque française représentée eumme la pire 
de toute 1 Europe et d'où sortiraient en résumé 
l'école du diable I (Mouvement d'indignation S 
gauche!. 

Pour dissiper le malaise... 
M. GRUMBACH admet que la solution du pro­

blème est complexe. Il indique ensuite quelques-
unes des mesures à prendre pour dissiper le ma­
laise en Alsace . faciliter l'oblention des pièce» 
d'idenlilé ; résoudre les questions des fonction­
naires, des cheminots, des ouvriers, des manu­
factures d'armes, des salariés et surtout celle du 
bilinguisme. 

« Saurai le courage encore de dire, ajoute-t-il, 
qu'if faut que la langue française ait la prépondé­
rance absolue. Il faut beaucoup dépenser'pour 
les écoles d Alsace : ce sont les glorieuses ter-
teresses morales et psyonologiques ». (Appl. à 

f;auche). Après avoir dit qu'il' faut avoir' aussi 
e courage de poser le problème des lois talques, 

M. Grumbach termine son discours-et'lorsquïl 
descend de la tribune, ses amis l'acclament, 

M. Brom met en cause 
M. Grumbach 

M. BROM. député du Haut-Rhùn. prend ensuite 
la parole. II met immédiatement en cause* M. 
Grumbach et donne lecture d un article écrit par 
ce dernier dans lequel le député socialiste 
attaque violemment le gouvernement. 

M. POINCARÉ. — La presse autonomiste a 
publié des écrits qui sont encore plus violents 
contre le chef du gouvernement. (Appl.) . 

M. BROM. — Il conviendrait M. le Président 
que vous ne vous montriez pas plus partial pou»?-
nous que pour M. Grumbach et ses amis. 

M. POINCARÉ — Je ne suis aucunement par» 
liai. Je complète vos renseignements (AppJ.) 

M. BROM poursuit - néanmoins sa lecture des 
articles de M. Grumbach La Chambre devient 
houleuse. 

puis 1 orateur accuse les gouvernements qui se 
sont succédés depuis 1919. d'avoir provoqué le 
mécontentement qui règne en Alsace par des mé­
thodes d'administration inadmissibles pour les 
Alsaciens. 

II - ajoute, que s'il est des alsaciens qui ont 
commis des fautes, on ne peut reprocher A ses 
compatriotes de ne pas être bons français.» Tous 
les Alsaciens, affirme-t-il. sont étroitement atta­
chés & la France >. 

Autre solution du malaise... 
M. BROM reproche ensuite a l'Administration 

d'avoir brutalement éloigné les conseillers alsa­
ciens. Il se déclare, bien entendu, d'un avis oppo­
sé S celui de M. GRUMBACH en ce qui ooncers» 
le statut religieux et scolaire de. l'Alsace. D 
réclame aussi le respect du langage alsacien de­
vant les tribunaux Comme i' «.'élève vivement 
contre le procès de Golmar. des Interruption» se 
font entendre et couvrent bientôt, la véti; de M» 
Brom. ; 

Lorsqu'il reprend la parole le député sisnota, 
OOOOiu. ta O M e flUB M ee/uoujarissftt aeaV»»V 


